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XVIIIe année Ste. Anne de. la Pocatière, P. Q., 14 avril 1881-

JOURNAL DU CULTIVATEUR ET DU COLON
B édaoteur-Propriétaire: . .

IBMI N H . PRO U L X.:
L'abonnement peut dater du:ler de chaque

mois, ou commencer avec le 1er numéro de
'année. On ne s'abenne pas moins que pour,
un an. L'avis de discontinuation doit être donné
par dcrit, au Bureau du soussigné, UN Mois
avant Fexpiration de 'Pannée d'abonnement, et.
les arrérages alors devront avoir été payés ; si
non, l'abonnement sera censé continuer, mal-
gré même le reft de la Gazette au Bureau de
Poste. Tout ce qui concerne la raetion et
l'admni ation de ce journal doit ftr adressé
W FrmsIN H. PoULix, Rédacteur-Propriétaire. M i"i

T si la guerre est la dernière raisou des peuples, l'agriculture doit on etre la premiert- A n mIr
81 PAR N 'Emparons-nous du sol, si nous voulons conserver notre nationalité. si pi à

S O M M AI RE REVUE DE LA SEMAINE
Revue de la enaine: Inépnisable charité de Sa Sainteté le Pape

Léon XiiI. -L'éniigration de nos compatriotes aux Etats.- La chanté de Leoni
Unis ; avertissements donnés par Messieurs les écrivains dn cite u n nouvel e t tou*ef:l t cxemple do l'inépuis-iblo
Jean-Baptiste et du Messager, à ceux qIi aïiraient'l'intention charité de S. S. 'Papo Léon XIII,ât qui la franc-de s'expatrier.-Don de S60,000, de la part de M.'C.S. Rodier,
d'îe Montréal, aux RR.-Sours de la Charité de cette ville.- maçonner et la voltion n'n t ise par toutes
L'Union Sucrièie Frauco-Canadienne est constituée d'une 'essourcis gao ce que los fidèles lui donnent.
manière déliuitive; quelques renseignîenients de la part (le c Not-e S'int Pòre le Pape. d t l'oxcellentjournal
M. Legru, concernant la fabrication du sucre de betteraves. romain, dans sou nu méro do dim :nehe dernier, vou---A prop)os d'emlruts; considérations sur cesti.jet,. emupi un- lut, à l'occýa8iol) I10 1Fn rel utoiiio.nl
tes au Pionner de Sherbrooke.idération suir c trljet, _smin r-

Causerie Agricolc: Des qualités et des circonstauces person- aire de son couronnement, alléger le poids de lia ui-
nelles du cultivateur; ce sont ces qualités qui nous sore qui lèse si cruellement sur tant de f.mi'los de sa
manquent, et que tous devrions non efforcer d'ncquéuir, chère villo le Rome.
qui nous obligent à chercher ailleurs que dans l'agriculture Ayant appris que, dans un bon .nombroa de ces]o bien-ôtre ut la fortuine.-Lcaprit d'obbervation, est nécessaire
aux cultivateurs. - pauvres familles, souvent envahies par (les maladies

5 jet divers: Fabriques modèler, de beurre et de fromage; éta- *angerouses, il n'y a qu'un seul mi érab!e lit, dans lu-
blissement d'une semblable fabrique à St-Denis du Kamnou- quoi tout le monde doit coucher pêlo.nèlo, tu -grandraska.-La culture de la canne à sucre en Canlada.-Elémon te . .l
nécessaires dle production.-Exameu dre aspirants à la pra- dnger a morale et asanté, Sa Sainteté ordon-
tique de l'art vétérinaire' à 'Ecole vétérinaire de Montréal. na à son nu'n*ner de faire arranger 150 lits neufs,

Choses ci autres: Li s pommes du Canacla sur les marchés de pourvus de tout, le nécessaire, et de los fairo porter à
Lon dres.-L'en oaement de nos jeunes g e1s pour les Etats- domicile, aux malbourou qui én ont lu besoin"
mattres. laissent f m serne de leurs ,Osservniore, après avoir annoncé que les ordes
ecettcà': Moyen pour préserver les nommes do terre dl a fer. si pliis de compassion du Souvorn in-Pontifo furen t
mentation.-Plumnes d'oies, pour~écrire.-Moyen de seuer aussitôt exécutés par les soins du grand numier, S.
les graines du melon et de concombre. E Rme Mgr Sinmiiitelli, ajote:

Annonces: Bétail de choix en vente à la Forne-rmodèle de Ste-
Ane et par lHon. M. Louis Beaubien à Montréal. Le Suint-Père a, de plus, fait faire des distribu.

Lions on argent, qui se montent à plus de 10,000
Aux Membrés des Corcles 4gricoles-Le secrétaire d'un Cercle francr..".

agricole vient de nous écrire, nous demandant si nous voulions .L'imigration de nos compatriotes aux Eta s- unis..envoyer gratuitement la Gazette des Campagnes à chacun des Ceux qui sont atteints de la fièvre de l'émigration,et
membres dle ce Cercle gicole, comme on le fait pour lJou qui nu une raison ou-pour une autre n'ont pu encore
nal d'Agriculur-s.-Si nous consultions que notre désir de vou- mettre ce projet à exécution, nous en voudront de re-
loir contribuer par là au succès de nos cercles agricoles, inous venir aussi souventsur ce sujet, parco que nous pour-

ne pourrions refuser cette. demande. Mais, disom-lo de suite, rions letut étre les en détourner, et, du coup démolir-
no moyens pécuniaires ne nous permettent pas cette libéralité les cháteaux en Espagne qu'ils entrevoiont au loin
de notre part. Ce que nous pouvons, c'est de faire une réduer Comme joprn-.liste, idesL pour nous un devoir de
tion libérale sur le prix d'abonnement, pourvu que l'on paye mettre nos lecteurs n egarde contre cet engouement
d'ayance et que le nombre d'abonnés de la pnrt.t'uim cercle doil'émigration, qui est a l'état de cont'ion dûfl a
agricole soit au moins. de quarante einquanto, 2 pour.une plupart-donos paroiesà--Nous lo disons en toute i.iuî

nim. paroisso:r 2. 7 cérité, dansla plupart do cas, co n'est pas le beooi4

- - - - - -

!N. -31

PARAISSANT TOUS LES JEUDIS

ANNONCES:
Première insertioh-.....10 contins par ligne
Deuxiènie insertion, etc. ... 3 contins par ligne

Pour annonces à long terme, conditions lib- '

raies.

Ceux qui désitent s'adresser tout particuliè.
rament aux cultivateurs pour la vente dle terres
instruments d'agriculture, etc., etc., trouveron t
avantageux d'aainoncer dans ce journal.

MM J. B. Rolland & Fils, libraires A Montrani
M. J. A. Langlais, libraire à St. Rooi de Québet
ont bien voulu se charger le l'agence un i,
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qui force nos cultivateurs de s'expatrier. C'est un en-
trainement qu'il nous est diflicilo. d'expliquer. Quand
ce n'est pas le chef de la famille qui désire quitter le
foyer, c'est l'épouse qui à force d'instances prend le
chemin des Etats-Unis avec ses filles, quand elle n'a
pas réussi à amener avec elle ses garçons; il arrive
même qu'une.femme n'ayant pas d'enfants, laisse seul
son mari, sous le futile prétexte qu'elle ne peut ob-
tenir toute l'aiance qu'elle démire dans son propre
foyer; des amis, qu'elle a aux Etats-Jnis, lui ont
écrit qu'il y avait là une mine d'or, et elle ne peut
résister à l'appât qui lui est présenté. Voyons un peu
ce qui en est; et pour cela, nous donnons ici quel-
ques extraits de journaux français publiés aux Etats-
Unis, que nous ne saurions taxer d'exagération, puis-
qu'étant publiés sur les lieux mêmes, leurs écrivains
doivent être bien i onseignéi.

'Toici ce que nous lisons dans le Jean-Baptiste, pu-
blié à Northampton:

" La prospérité .emble ' renaitre au Canada;' l'ar
gent y abonde; on peut aujourd'hui emprunter de
petites eommes à 6 par cent. Les prix des denrées
augmentent en prol.ortion, et aujourd'hui les journa
liers ont un prix convenable.;Il est tiès probable que
durant les semailles et la moisson, ils obt:endront des
prix exagérés, car les hommes de peine se font rares.
Cependant l'émigration ne se ralentit f'as. Les chars
sont chargés de têtes et de pailla ses, thaquesemaine.
On dirait qu'aux Etats-Uni, il n'y a qu'à manger les
poulets, qu'on y trouve' tout rôîis. On 'a beau 'dire
qu'au Canada, il y a autant d'argent à faire et beau-
coup plus de beau temps à y avoir que dans ces ma.
nufactures empoisonnées, rien n'y fait.

'Le mouvement est donné: c'est la mode: il faut
-pairtir'..

Voici encore ce que nous lisons dans le Messager
publié à Lewiston, Maine, en date du 24 mars dernier:

. Au printemps renait,.dit on, la vie et l'espé-
rance; il semble en être tout autrement au Canada.
C'est au printemps que les canadiens, comme empor-
tés par une fatalité que nous ne pouvons comprendre,
nous arrivent en masse. C'est au printemps, alors que
la'Pi ovidence leur offre de beaux ehamps à cultiver,
que nos compatriotes désertent leurs terres pour ve
nir augmenter le nombre des pauvres malheureux
qui végètent sur la terre étrangère.

" Que viennent faire ici ces milliers de canadiens ?
Nos manufactures regorgent d'employés, etpas un
homme ne peut y trouver sa place, sans travailler
p'our un salaire ridicule, et sans faire toi t à ceux qui

y sent employés depuis des années, et qui n'ont sou
vent que ce laible moyen de gagner leur vie et de
nourrir une famille. Nos rues sont remplies de dé-
souvrés qui se plaignent du temps dur et'de la rare-
lé de l'ouvra e; et, cependant, malgré tous les aver-
tissements de la presse, malgré l'expérience de ceux
qui retournent au pays, découragés et plus pauvres
que lorsqu'ils l'ont quitté, les canadiens nous arrivent
parcentaines et par milliers, et ce mai heureux cou
rant d'émigration semble defier ' tous les efforts que
eônt les hommes vraiment patriotes jour lui poser
des digues. . '

.",On dirait qu'une malédiction 'pèse sur Io Canada
t nos comp.triotes ne peuvent y treiver le re-.

pps .plwyie.... .-- -- ,..

A l'occasion'de l'entrée d'u'ne de rés fillesrdans
la comminauté des Révéreiides Soeursde la Charit é,
M.C. '. Rodier, de MoEréal, 'a dònné la belle'somme
de soixante mille piaitres (60,000) à cette importante
institution. Comme, le fontremarquer nos confrères
de Montréal, M.. Rodier a déjà donné des preuves de
sa charité. Lors des embellissements de l'i.t'rieur de
l'égl'se Notre-Damo,' à'Montréal, c'est lui qui a tous
crit la plus forte som.me..

L'Union Sucrière.rano Canaaienne.-Les journaux
de Q rébec et de Mon'tréal ont publié une correspon-
dance de M. Legru,ireprésentant de l'Union Sucrière
Franc6Canadinne. M. Legru. place cette question
sous son' véritable joui., et nous croyons que nos le,-
teurs liront avec intérêt cette correspondance. -Voici
ce qu'écrit M. Legru:

L'Union Sacrière Franco-Canadienne' est constitué
d'une ±açon définitive, au ceapital. de 10.000,000 de
francs par émissions successives.: Un million est déjà
versé pour la construction d la prem'ère usine àBer-
thier on liat, . Q 'dort"ni commence dès~uiiitc-
nant les travaux 'et qui produira du sucre l'atitomne
prochin. Le con'seil est, composé de MM. Chopin,
Masson, Schachei', Lafrenière. -Tranchemontagne,
Mauger, Macherez, conseil technque, Legru, voix
consultative.

L'union sucrière, si l'essai de la première usine
confirme ses espéranes,. ne se contentera pas d'éta-
blir et d'exploiter des' iines'à''ucre pour son, pr opre
compte, mais elle aidera"de son'coneours les associa-
tions qui voudraient établir et'exploiter des manufac-
tures araloges. Elle aiderait de ses ea,itaux des
usines qui ne seraient poifit 'sous sa direction imm&
diate et s'intéresserait dans lé, opérations qui se rap-
procheraient de 'sa spécialité, et cela de la façon la
plus large.

J'attends beauco p parler de formation de nou-
vel:es sociétés tant dans Ontario que dans la Province
de Québec et je crois. bien faire, pour'prévenir l'en-
trainement vers cette 'industrie essentieilement fran-
çaise, de présenter quelques observations.

Aux Etats 'Unis, quoique -l'industrie du sucre de
be t ratves y soit introduite depuis plus de quinze ans,
elle a fait pendant cetto lon ue période bien peu de

progrès. A 'peine existe-t-il' aujourd'hui aux Etats-
*Uni plus de 11 à 12 usines de faible importance, 'et
encore ces usines no sçnt pas bien propères', quoi-
qu'elles y rencontrent les memes avantages qu'au
Canada: protection et bonne qualité de' produit, quoi-
que peut-être plus de -difieulté -pour la culture dela
plaite. J'attribef,_l0 p .'d iésultat pratique à ce que
ces usines ont été établies avece un 'capital iiuffisu~nt
et en se basant sur despi ofits'certaiins sur le papier
d'après les calculs'de gens' très-autorisés;' mais mal-'
lieureutsement ces profits onit'fait dtfaut paice'que.le
capital trop minime n'a permi l'achat-que d'un- ma-
tériel déft ctueus, ou parce que les hommes spéciaux
mis à la tête de l'entreprise manquaient de l'expé.
périenc~e nécessaire pour la mener à bien ;' peut' être
aussi le succès a' t-il manqué 'par des causes imprévues
ou que, tout en? les prévoyant', onàvait supposé pou-
voir.aisémenit surmonter.;'Cette 'industrie pour être
menée à bien exige degranda 'capitaux et parfois 'des'
fsacrifices pendant les premières années, jusqu'à ce quo
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le fonctionnement-de l'usine soit parfaitement régu- dort,-.pendant qu'ls'ause, pendan q stomê-
ché de travailler, l'intéiêt neocesse pas pour to cel

Cette industrie est d'ailleurs très complexe et exige de courir: il n'y a ni f.te, ni'repos:ni chômage-pour

beaucoup de calcul-et (e prévoyance. .Dans plus:d'un lui. aa

pays, elle a été corpromisedès l'origine envoulant -Uni villad respetable qui a fsit frtune, eVen

aller-trop vite et en se cachant ,les difficultés. Ainsi. agriculture par dessus le marché, nousdisait i'autreo

les usines,établies. tout dernièrement en Roumanie, jour qu'après -la diable, c'étauit les dettes qu'il redu-

commecelles des Etats-Unis, en sont unexemplefrap- taitle plus ; et il ajoutait, en parlantdu taux abaissé

pant. Elles avaient cependant en apparence tout ce del'intérêt, que même si un cultivateur trouvai doe

q idfli pour réussir. 'l'atrgent, à emprOpter sans, aucuninétldert
En trminant, je suis heureux de dire que l'union encore y regarder deux fois avant d'hypothéquer sa1

sucrière se met entièrement à la d'siosition des per- terre. Si tout le inonde était imbu des idéesécono-
stonnîes qui désireraièntdes renseigneet copet iqs ýde ce digne ,compattriote, nos campagnes

sur l'industrle du ucre de betterave. L'tendue-de jouiraient probablement encore de l'âge d'or du bon

ses relations et son expérience la mettent a même de vieux temps.-Pioiznier de Sherbrocke

répondre aux demandes de quelque nature qu'elles
soient, qui lui seraient adresséêes. C A U S E R IE AGR IC OLE

A propos d'emprints e-bécidêment not re pays va re- -

gorger de capitaux. Nous saluons avec bonheur cette DES QUALITÉS ET DES oIRoONSTANOEs PERSONNELL S

révolution économique qui promet d'abaisser le taux
de l'intérêt,' faciiter l'esprit d'ei:trepsre et contri- DU CULTIVATEUR

buer puissamment à la mise en valeur ae nos richesses
naturelles. Avec les institutions monétaires que nous La colonisation et l'agriculture, voil, avec vérité,

possédons maintenant, il' n'y a plus qu'à ,ofrir les ga- les deux points sur lesquels nous devons nous pye

ranties voulues pour obtenir tout> l'argent désré. Il pour ramenerdains notre pays le bien être re'abon

peut ei découler de véritables bienfaits, pourvu que dance.

l'argent soit emprunté pouir des améliorations vrai- Quand on voit le dépeuplement de nos campagnea

ment utiles, 'par des personnes prvdents et bien qua- se faure sur uile :mus i grande échelle; quand on voit

lifiées a en, tirer. parti._-, notre populotion quitter la c harrue, refuser au .sol -lea

-l es a' desieis qui s'imagint nt avoir trouvé le re- secours de ses bras pour aller," de gaieté de cur, en-

mède à tous leurs maux, quand ils ont réussi à s'en. 'combrer les usiies et les manufactures 'd'un pays

detter. Rien de plus triste que de voir avec quelle étranger, n'a-t on pas raison de croire a un veugle-

légèreté de coeur, avec-quel empresseint, on grève ment de notre part, pour ne pas dire à une folie.

son domaine d'hypothèques, souvent pour soutenir On a depuis si longtemps proclamé dans nos cam-

des dépenses plus ou moins déplacées. L'e-mprunteur, pagnes que l'agriculture était un sujet de pauvreté,

avant d'al!cr (hez le notaire pour sol iciter un em. que la génération actuelle a commencé ày croire, et

prunt, devrait bien réfléchir aux conséquences de l'acte L'on essaye de s'y soustraire, sans se rendi-e compte

qu'il va faire, et peut-être que cette réflexion lui fera des .véritables causes qui ont amené la gène parmi es

touver moyen d'éviter le procédé toujours si dange. cultivateurs.
ioeux d'engager sos-biens. Les principales causes de notre gène-en agricul-

Qu'il regarde autour de lui, qu'il consulte l'expé titre, nous sont hautement démontré par la Révd Père

rience des temps passés, et il consttera que sur cent Lc.asse, notre dévoué apôtre de la colonisation. N'al-

personnes qui cntrefldanssla viepi ilue ds cdettes lons ps les eercher ailleurs. Pour le pl!is grand

à persne dix en sortent saines etlauves.Sitant de drt nombre qui vont chercher un roeède à leur gêne, à

priétésrurile sont mises en vente, i tant d pculti- lotir pauvreté, aux Etts-Unis, c'est assurément agra-

viteurs végètent dans le découragement et le dégoût, ver leur situation : nious en avons des exemples tous

ati tant de familles abandonnent chaque Jour la Vie les jours. Pour, le moment, nous citons le fait suivant

chanptre pour l'atmoslhrnnaeain des villes ma- l'appui de ce que nous avançons:

nnfacturières, il faut s'en prendre, dans la plupart des -Un cultivateur d'une paroisse du comté de Kamou-

cas, à cutte man'e de s'endetter, à ce manque de cal- ra ka, quittait le pays, il y a dix ans, nii compagnie

cul et d'economie domestique,- que nous voyons ré- de son épose et de ses dix enfants, pour se rendre

gnerchez notre populaition, agricole. -auîx Etats-UJnis. iJuuà' ses enfants furent' placés dans

Ceg srcreroitr de capitaux qui nous inonde tout, à les mna nufaàctures, à mesure que leur âgel pernlettai t.

ceup va offrir un, nouveau sujet de tentation. L'inté- Il avait pris, dit i, cette détermination afin de lui per-

4t t bas, Ics termes de remboursement ont étendus mettre de 'payer ss dettes et il nous a avoué qu'il

plusieurs années, et beaucoup d'imprudents, n'envi. auraitenhonte d'exercer, d:ns son propre pays, la

sageant que le-beau côté de la situation, vont s'ylan- bsogn-e qui lui était échue en pays étranger ; mais

cerà tète perdue. Cependant l'intérêt, quelque mi- Il la remplissait avec le plus grand courage e la

nime qu'il soit, devra sepayor àéchéance et les rom- aitisfaction de s' s mîites. Nous n'entreprendr'ons

boursements, quelquesoit l'époque qui leur soit assi- -pas de donner ici le détail des sacrifices qu'il.'est

gée, arriveront, encore, dani bio-i des cas, plus vite inpoés dans le but d'amasser do'l'argént; qu'il nous

que l'argent r ncispour, les effectuer. 11 ne faut pas iuffise.de diro ici- que la tàche imposée .aux enfants

oublier qune detteportant inté-ét,.est commeun étiiit tel.ement ardue que trois. d'entro eux sont

parasitequi S développe aux .dépens ,du débiteur, l'orts de! maladiesconoitzactées'. dans les manufactures.

sans perdre 'un 'eul instant. Pendant que, le débiteur .,Au commencement del'automneddrnier, le.père.est
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revenu avec sa famille, dans sa'paroisse natale, ayant N~ousd(evons nousefredaq4rreqaiéqun avoir de cinq mille pi str s'était assurémet doit posséder lu
un succèsqui n'a pu cep dant lui profiter, car es en. ci de son art et qui désire en retirer le plus 'avanfant, outre qu'ils avaient perdu le goût de la culture" tages possibles. C'est pourquoi nous croyons utile deavient contracté des habitudes en désaccord avec soumettre à l'attention de nos lecteurs une étude sé.qus a t posséder un cultivateur. Le père avait rieue sur ce sujet que nous empruîntons au "Traitéaussi augmenté son domaine ninu d'établir avan. d'ngriculture de M. CATA Mathieu de Dombasle."tagosement seu trois garçons, qui paraissaient vou .loir seconder leur père dès leur arrivée dans la Voici cette étude, sous le titre Des qualités et desparoist.e. Ces bonnes dispnsitions n'ont pas été de circonstances personnelles du cultivateur.":longue durée. Un mois après, ils-avaienît le travail De toutes les circonstances'qui peuvent exercer(e la culture en horreur; c'est à peine s'ils donnaient quelque influence sur la succès d'une entreprise agri-les soins nécesaires aix animaux qu'ils possédaient; cole, soit de la part de celui qui exploite son propreet tout 10.. temps, pendant le cours de l'h ver, a été domaine, soit de la 'part d'un fermielr, la p'us imper-consacré à la promenade et aux divertissements qui tante sans aucun doute se trouve dans les dispositionsfaisaient atusti les délices de leurs sles; les quelques individuelles de l'homme qui doit la diriger: son ca.cents piastres qui restaien t au ppère furent dépensées. ractère, ses habitudes, son instruction sont autant doc.r il n'osait ien refusci à ses enfants, de peur qu'ils points d'où dépendront en très grande partie les ré.ne le quittagssent. Malgré la trop grande bonté du sultasts de toutes les opérations qu'il entreprendr.i.pore à l'égard de ses enfants, ceux ci viennent dele S:iis doute, lorsqu'il n'est question que de suivre unequitter ouri reprendre de no:tveau le chemin des ro te battue, d'imiter* sans aucune modification desEtute-1tnis. Le père se voit donc ridiiit à demeurer procédés généralement usités par les cultivateurs d'unseul sur une propriété qu'il ne pourra cultiver qu'en canton, la tAehe devient plus facile, et la capacitépartie ou qu'il sera obligé de vendre pour lo quart de personnelle de chaque individu apporte. un poidsce qu'elle lui coûte. considérable dans la balance de ses succès. Cepen-Le fruit de dix années de travaux de la part d'une dant, dans.ce cas meme, l'expérience montre toutenombreuse famille, avant qu'il soit deux ou trois ans la valeur des qua!ités personnelles de l'homme, etsera dissil é entièrement. Le père qui s'est expatrié c'est certainement dans un état très peu progres:if dedans lo but dû payer ses dettes et de fournir un éta- l'art agricole qu'est né cet adage devenu proverbialblissement à chacun de ses enfants, se voit abandonné parni lehabitantsdes campagnes: Tant vaut l'homnine,par eux au moment où la fortune aliait lui sourire. tant vaut. a terre.Les enfants, de leu côté, avec le goût de la dissipa Mai lorsqu'il est question de se frayer une routeton qu'ils ont acquis aux ats Uis, se verront plus nouvelle à côté du chemin suivi par les cultivateurstard, sans nul doute, dans J'indigence. Aussi cet ordinaires, la tche devient beaucoup plus difficile ethomme, d'n goe déji avancé, regrette t il d'avoir plus délicate que ne le croient beaucoup de personnes,quitté son foyer il y a dix ans, pour acquérir une et la réunion de certaines qualités individuelles dansfortune qui aujourd'hui lui échappe, l'homme qui veut suivre cette carrière est certaine-Telle est l'histoire d'un trop grand nombre de fâ- ment la condition la plus indispensable à son succès,mille qui ont abandonné le eays pour aller se reftre Parmi ces qualités, il en est qui dépendent du ca-aux EtatsUnis, et qui ne lèguent peur la p!upurt ne ractère de l'individu, de sa capacité natu.relle et doleurs enfants, que le goût de la dissipation pour ne ses dispositions morales; d'autres prennent leurse dire du libertinage, source dans l'instruction ou dans l'habitude d'appli-Ces exemples, qui se répètent si ouvent, n suffsent, quer les connaissances acquises. Parmi les premières,pas cependant leur ouvrir les yoeux aux imprudent. nous placerons en première ligne la rectitude du ju-'Il y a.quelques semnainesi, un homme ayant certaines geent: c'est une des qualités individuellem qui con-connaissances de la culture, allait faire part à son timbuent le plus uisamment aux succès dans toutescuré, des embarras qu'il éprouvait à snffire aux be- les carrires de la vie; mais l'agriculture et surtoutsoins de sa famille; celui ci s'offrit d'acheter pour cet art dans son état progressif est peuit tre entrelui un lot de terre, promettant en outre de lui aider ct lrt enrs occpatons, ces qu etre lentra l f.iredéfichr e deluifounirlesgrans e s tus;les genres d'occupations celui qui exige le plus
la fauire défricher et de lui fournir les grains de se- iméie omnt un jugrement, dr-oit et sain. Ici, lesmence pendant deux ou trois ans, et l'offre fut cce ipriesement dn jume dro t ni, etée. Mais quelle ne fut pas la surprise du généreux pricipes n'ont de valeur que par l'opportunité decuré losqu, hit jursaprèsvoitarrverche laleur application, et le doute se présente à chaque pas.curé, lorsque, huitjours apiès, il voitarriver chz lui 'Le jugement est un instrument qu'il faut appliquer àl'homme qu'il voulait bien aider venant lui dire qu'il tous les instants: de sa justesse dépend essentielle-n'acceptait pas le lot de terre, parce qu'il prtait le ment la direction bonne ou. mauvaise que prendra.soir même pour les Etats-Unis, afin d'y demeurer ment lha dprtionb

trois ou quatre ans, et qu'après cela il se livrerait à L'esprit d'observation dérive n grande partie de lala culture.
Voilà, dans nos campagnes, où l'on on est rendu Justosse du jugement; cependant, il tient à une dis.olà, an'p ens caspese ù l' oncen est r position parriculière de l'iitelligence, disposition d'a-On n'apprécie pas assez l'impor'tance de i'.igriculi- prslaquelle un individu aperçoit dans les faits quiture; tant que l'on s'attachera a la culture routinière, s'offrent à lui la liaison qui les rattache à d'antresil y aura toujours, parmi nous, de ces défections. On faits, etqui lui perimet de les raptroche les u'ns esn'apprécie pus assez le rôle si important que doit autres et den tirer les conséquences rplus ou moinsremplir le cultivateur, et ce qu'il importe de faire p os sur les rapports qui oxisteat entre les effetsquand on fait choix de cette profession. .e les aulesrs
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Sans doute, c'est la nature qui nous donne l'espi
d'observation, mais cet esprit peut se perfeationni
beaucoup pa? l'habitude, chez les hommes dont l'a
tentioi a été pendant longtemps dirigée vers l'obse
vation des faits matériels par la nature de leurs occ
pations. QuanLt à ceux qui par goût ou par profe.sic
ont dirigé' constamment leur inteligence par d
idées abstraites, vtrs des coninaissances philos<
phiques, littéraires, ou artistiques, il leur faudi
p.resque toujours bien du temps pour s'accoutumer
*appliquer leur jugement à l'observation des faits m
tériels. On est généralement disposé alors à cherc he
sa règle de conduite dans l'application de tol ou t
principe; mais rien dans 'le monde n'est régi par i
seul principe, parco que chaque effet est dû au con
cours de plusienrs causes gouvernées par des principe
différents. Dans les branches do nos connaissances o
l'on peut apprécier toutes les causes qui concouren
aux résultats, on peut arriver à des connaissance
certaines par la déduction dos principes.

Mais il est loin d'en étre ainsi en agriculture: beau
coup de causes nous sont entièrement inconnues, e
il est so vent diffici!e d'apprétior dans les résultat
la part relative qu'on doit attribuer aux causes même
que nous connaissons. Les faits sont donc ici l'étudi
la plus importante, puisqu'on eux so résume l'influ
ence de toutes les causes diverses qui y ont concouru
C'est l'esprit d'obsei-vation qui nous apprend à rap
procher entre eux les faits-sembables ou analogues
et à en tirer une utile instruction.

Sans une application constante et assidue on réusit
bien difficilement, dans une entreprise agricole'; lo
soins qu'exige une exploitation rurale un peu étendue
ne peuvent guère se conci.ier avec des distractions
multipliées de plaisir ou d'affaires. Il en donc iudis.
pensable que l'homme qui 3e place à la tête d'une en
treprise sembla6le demeure sur la domaine qu'il veut
exploiter, et qu'il considère comme sa principale
affaire les occupations qu'il y trouvera. Pour celui
qu'un goût naturel porte vers ce genre de vie, il n'est
certainement aucune position dans le monde qui
offre des jouissances à la fois plus doucos et plus
vives, plus constantes et plus variées, mais il faut
qu'un homme soit disposé à trouver le bonheur de sa
vie dans l'emploi d'une grande partie de son temps
aux occupations de natures si diverses qui remplissent
les journées di cultivatour: sans cela, il fera prudem
ment de s'abstenir d'entrer dans cette carrière, au-
trement il devra s'attendre, sinon à y éprouver de
giandes pertes, du moins à voir diminuer, dans une
proportion plus ou moins considérable, les bénéfices
qu'il aurait pu s'en promettre au moyen d'une cons-
tante application.-(A suivre.)

Fromageries et beurreries.

Nous avons le plaisir d'annoncer que l'honorab!e
Commissaire de l'Agriilture et des Travaux publics,s'est assuré, pour la saion, proliaine, les services de
M. J. M. Jocelyn fabricant do beurre et de fromage
dont la mission sera do diriger une ou plusieurs fa-.
briques modèles du b2uire et de fromage, dans notre
Province. Les personnes qui désirent des renseigne-
ments précis sur toutes matières ayant trait à ces in

it dustries pourront les adresser au Journal d'Agricul.
er ture, qi publiera les réponses.
t- Nous espéronîs annoncer pr ochainement où se fora
r- la première fabrique modèle de beurre et de fromago
u. combiiée et à quelles conditions les apprentis Eeront
n admis. Nous iouvons dire dès à présent qu'il 'y aura

es place pour trois ou qnatre ippren4tis dans chacune
o- des fabriqnes modèles dirigées par M. Jocelyn,-
a Journal d'Agriculture.
à Nous so'mmes heureux d'apprendre que le comté <le
a- Kamourakit devra profi'cr des avantages de cette fa-
r briqîueimodèle pour la fabricationî du beurre et du

el fromago La paroisse de St-Denis de Kamo.raska a
n été cloisio ponr cela, et déjt tous les arrangements
i nécessaires ont été pris pour que cette fabrique soit
s en opération dès le mois de juin prochain. Il a été
ù difficile d'abord de faire consentir les cultivateurs à
t prendre part à cette exploitation qui ne peut manquer.
s d'étre lucrative, parto qu'ello sera conduite sur une

large échelle et par un directeur d'une grande expé-,
. rience. Grao aux efforts do i'Honorable M. Chapais.
t et de M. Ed -A. Birnard, directeur de l'Agriculture,nous aurons dans noire comté, outre une école d'agri-
s.uzlture, une écolo spéciale qui servira à initior un.

certain nombre de jounes gens de notre localité à la
fabtication du beurre et diu fromage, tels qu'on four-
nisent les meilleures fabriques des Etats-Unis, de la
provinee d'Ontario et de plusie.irs endroits dans
notre Province.

La culture de la canne à sucre on Canada.

Sur la demande qui nous en est faite, nous publions
les renseignements suivants sur la culture de la óanno
à sucre; nous les empruntons au Courrier de St-fya-
cinthe

Le sorgho, ou canne à sucre chinoise, maint'enant,
si universellement iépandu dans le sud et dans l'ouest
des Etats-Unis, fut d'abord importée, de Chiné en
France, en 1851, par le consul français à Sanghaï; et
précisément,, la meme année et dans le même pays,un autre végétal saech:irin, quasi analogue au premier,en certains lieux connu comme canne à sucre d'A-
frique, faisaiit son apparition. En 1854 ces deux varié-
tés de sorgho parvinrent aux Etats-Unis, Oit ollîs con-
moncèreita se répandre si rapidement qu'on 1857
l'importation de la graine, pour la semence, de chif.
frait par des nombres de tonneaux; et depuis la cul-
ture a continué à se généraliser non-seulement dans
le sud, mais aussi dans le nord do l'Union Améri.
caino, notamment dans le Minnésota. En ce dernier
état le nombre d'acres consacré à cette culture en 1880
s'est accru à 7,317, et on 1879 la production du sirop
s'est élevé à 446,9.16 gallons.

Je ne prétends pas garantir l'exactitude des deux
premières dates que je viens do citer, ni celles des
faits qui s'y rapportent, les ayant puisés dans 'un
opuscu e de provenance américaine, dont je ne con-
nais pas encore le degré (lo l'autorité, mais que j'ai
tout lieu de croire véridique; je puis toutefois garan-
iir l'exactitude de tout ce (lui suit.

Il y a maintenant trois ans révolus que M. Edouard
Corbeil, aujourd'hui de Buekingham. P. Q., et alors
de St Eagène, province d'Onîtario, entreprit coura-
geusement de répandre en Canada, et surtout dans la
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prov.ince. de Québec, la connaissance de la culture de
ces'espèces de sorgho, dont je viens de parler et aux,
quelles les Américains n'hesitent pas à donner l'at
trayarite appellation, de cane à sucre. Considérant
que le Minnésota est de tous les E ats de l'Uniin ro6
lui qui est, le plus au nord, étant situé au-dessus du
45-latifude nord, c'est-dire sous la même latitude,
que le Canada, il en itnporta de 'la graine d'une
plante a)pele M.inneso'a early amlber sugar cane. C'est'
une nouvelle variété du sorgho déjà cité, dont je me
iermettrai de traduire ainsi le nom Canne à sucre

<rmbréé háatire du llinnesota. Après donc en avoir
em, quelques fosses comme on fait pour le blé-d'inde.

il ententendit avec impatieuce le résultat qui surpas-
sa soñ attente; puis il pressa les tiges, <n fit évaporer
le jus et obtint du sirop. Fermement convaincu dès
lors que cette opération peut se faire sur une grande
échelle ausi bien qu'en petit, M. Corbeil ne fut pas lent
àse servir de la presse pour rendi-e ses appréciations
publiques, annonçant en même temps qu'il était prêt
a-ex~pédier aux pcrsonnes qui en feraient la demande,
de la graine de canne à sucre, variété .1fnnesota early
aiber,, qu'il faisait venir lui même des lieux de pro
duction ; et c'est ainsi qu'il en distribua dans les dif
férentés parties de la province de Québec. Presque
partout., malgré que l'année .1830 n'ait pas été favo
sable; ce qui s'est fait en 1879 n'étant pas assez con-
bidérnble pour qu'on en fasse une appréciation, les
%waais ont été satisfaisants, même très-satisfaisants.
.'e suis un de ceux qui ont fait cette expérience, qui
l'ai vu faire par d'autres; et je suis à mon tour forte-
ment persuadé que la canne a sucre Loiberian, eauly
amber, sorgho, quelque soit le nom qu'on lui donne:'
peut être ici cultivée avec avantage et qu'elle devrait
l'être sans plus tarder. Puisque M. Corbeil est plus
que mais dispo5e à expédier de la graine de canne
a sucre aux gens qui en désirent, chacun peut en pro-
fiter. Au commencement de l'hiver dernier ce mon-
sieur,, paraît-il, se proposait de la distribuer gratui-
tement. Mais cela devient onéreur. On sait déja que
les hommes les plus zélés ne sont pas toujours les fa-
voris de la fortune. On ne peut donc de lui se procu-
rer de la bonne graine de canne à sucre que moyen-
alant,cinquante centins la livre, en sus des frais d'ex-

pédition qui peuvent se monter, suivant le cas, à 25
30 o i 50 contins pour chaque quantité n'excédant pas
dix livres. Deux livres suffisent pour un arpent.

Une maison amérieaine, fabricante de pressoirs, de,
bouilloires et ai.tres ustensiles nécessairs ou utiles à
la fabrication du siron et du sucre de canne, ayant
remarqué que M Coi bail ,déployait beaucoup d'acti-
vité et d'énergie en faveur de cette industrie, lui of-
frit'dernièrement une agence pour la vente de ses
instruments manufacturés, ce qui fut accepté. Les
instruments fournis par -cette maison commerciale
sont' jusq'u'à présent les plus perfectionnés qui se
manufacturent aux Etats-Unis.
i Comnie on lovoit,'si l'avenir de la canne à sucre

n'e.t pas encore tout-à-fait assuré dans la province,
elle est du moins en bonne voie de l'être prochaine-
ment..,- ---- .

De plus M. Corbeil, je puis lui rendre un tel témoi
gnage, est·toujours prèt a donner sur ce -ujet tous les
renseignements qu'il' peut; et il ne faut pas croire
qú'il'iolir cela d'ae heterquelqudchose

de lui. Qu'on ne craigne pas de le fatiguer; plus ou
lui écrit dans le bat d'obtenir des informations, piis
on lui cause du plaistr; ét ses réponses ne se font pas
attendre ordinaireme ,t Mais que peut donc rapporter
une telle culture ? La production du sirop.s'élève, en
moyenne, à 180 gallons à l'arpent; souvent elle va
jusqu'à 200, et quelquefois j isqu'à 300 gallons.

31..Jérémie Robillard, de Buckingham, a fait en 1880
un ga'lon de sirop avec le jus provenant de 250 tiges.
de canne à sucre. Or un arpent do terre est un espace
assez grand pour nourrir 75,600 tiges, ce qui porterait
la production dit sirop A 303 gallons pour un arpent.

Un curé di diocèse d'O tawa, de 300 cannes qu!il
récolta aussi en 1880, a obtenà l¾ gallon de sirop, ce
qui, en supposant qu'un arpentno rendrait que 55,080
tiges, porterait la production à 252 gallons. 'Pendant
la mème année M. le notaire S. Mackay'de Papineau-
ville, a manufacturé douze gallons de sirop que tous
ceux qui ont pui le voir et le goûter, ont trouvé beau
et bon. Enucú-il ou 500 gallons, M. Mackay les aurait
tous vendis sur le lieu poùr 80 centins à une piastre,
sans pouvoir néanmo&ns satisfaire la demande immé-
diate.

Ma remaille de la canne à sucre se fait dans le mois
de mai, et les frais de culture ne sont pis plus grands
que ceux du blé-d'inde.

Eléments nécessaires de production.

Les éléments nécessaires à la production sont
l'homme, la terre, le capital, le travail et les engrais.

L'econom*e rurale étudia ces cinq éléments, afin do -
inoutrer 'es conditions qu'ils doivent remplir pour as-
,-urer le succès d'une exploitation agricole. Elle en-
visage d'abord l'homme au point de vue de son
individualité, c'est-à dire morales et intellectuelles,
de ses antécédants et de sa position comme proprié-
taire. comme usufruitier ou comme fermier. A l'étude
de l'homme sous ces différents rapports, se joint na-
turellement celle de sa compagne, comme maîtreBse
de maison, ainsi que l'appréciation de l'importance
re!ative des diverses sciences accessoires et des divers
moyens d'enseignement agricole.

On dit généralement, " tant vaut l'homme tant
vaut la terre, " pour exprimer que le sol cultivé-pro-
rreso d'autant plus et arrive d'autant plus vite à
l'apogée de sa fécondité, que l'homme qui la cultive
a des idées plus larges et plus précices sur les amé-
liorations agricoles.

L'agriculture est, de toutes les industries, une de
celles.qui demandent la plus de connaissances. Sans
doute, on peit cultiver bien sains être savant'; m:ais
de deux hommes également habiles dans la pratique
agricole, celui qui réunsira le mieux sera certaine-
ment l'homme qui, par des études spéciales de cet art,
aura acquis les moyens de progresser plus vite.

De toutes les connaissances agricoles, la plus im-
portante est la science pratique; mais les autres con.
courent. au perfectionnement de la culture. On ne .
doit donc pas considérer l'agriculture seulement
comme un métier, mais aussi comme un art. L'homnme
qui considère l'agriculture comme un art et un m-
tier tout à la fois, et qui agit en conséquence, réalise
p'us de succès que le, cultivateur qui ne reconnaît la
culture des champs que comme .un simpleWmétier.! Le- .
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métier a pour lui trois éléments cssentiels de succès:
le travail, l'économie et la connaissance loca'c; mais
le manque d'instruction et le défaut de c Jpitnuxle
condlamneraient à une routine perpétuelle, stil n 'avait
de tmps à autre, sous les yeux, l'exemple donné par
les hommes riches et' instruits qui re livrent à la car-
rière agrirole. Le cultivateur qui ne po sèdo pas la

jcience agricole est done impiissant. à modifier la
routine, les errements qui sorit son lot, en un mot, i
entrer dans la voie du 'progrès. Mais le cultivateur
instruit, outreles connaissances précéd.ntes, possède
celle de la nature et celle des qualités d'une terre,
celle des plantes 'qu'il convient de cuitiver, l'art de se
procurer et de se Eervir de diverses mati ès es destinées

-a enriebir "et à améliorer le sol,' la manière de juger
et de faire. fonctionr.er les divers instruments et ma-
ehines d'agriculture, l'art de conduire l'élevage, l'en-
tretien et l'engraissement des animaux dom, stiques,
ainsi que la conraissance de leurs ht.bitudes et do
leurs besoins. Il connait aussi la valeur nutritive de
chaque espèce. d'aliment; la manière de conserver
les produits; comment disposer les bâtiments d'une
ferme; le meilleur assolemcr.t. qi convient a tel ou'
tel sol, i tel climat, suivant' la faculté plus ou moins
grande des débouchés; la comptabi:té, si indispen-
sable pour reconnaître si le mode de culture que l'on
poursuit est avantageux, et pour juger de la conve
nance des améliorations a faite dans la culture d'.ne
terre, etc.

Il est, en outre, une connaissance bien plus imi.or
tante que les précédentes. Cette connaissance, c'est de
fiaire concourir toutes les connaissances acquises en,
agriculture, vers le but qu'on a en vue: le profit.

D'après ces données, il est impossi ble d'arriver au
succès en agriculture, si' l'homme i'en a pas fait une'
étude spécia!e. En cela, la profession d'agriculteur
ressemble à tout' s les professions: ,il faut l'apprendre
pour la connAître. Beaucoup de profeisions ne sont
que des métiers parco qu'elles ne demnaîdent que l'ha
bileté manuelle, tandis que d'autres demandent des
connaissances et de la rêflexion: ce t'ont des arts.--
L'agriculture est donc, un art qu'il importe d'étudier
et d'approfondir, ei on veut en retirer tous les avan-
teiges possible.

Ecole Vétérinaire de Montréal.

La quiuzième Eession de Cette florissante Ecole, que ce pays
doit à la bienveillante protection du Conseil d'Agricultiire et
au zèle incessaînt dut principal M. McEitchran, b'est teumiiîée
le 31 mars dernier, par l'examen final des apirau.s à lia pra-
tique de l'art vétérinaire. Ces examens ont été faits par des
médecins vétérinaires étrangels spécialement invités par le
Conseil d'Agriculture pour cet objet.

A trois heures P. M. la distribution solennelle des diplômes,
des médailles et des prix s'est faite sous la lrésicence de M.
Lesage, assistant-commissaire de l'Agricultire et des travaux
Publics, avec le concours de plusieurs eitoyens distingués de
Montréal.

Les lairéats de la circonstance étaient MILM. E. .J. Carter,
Montréal; Charles Ormond, Milwaukee, Wi4., E. U; B. D
Pierce, Springfield, MaEs., E U; R. Price, 'Montréal ; N. A.
Trudel, Ste Geneviève de Batiscan, P. Q; H. Bisaillon, St Va-
lentin, P. Q, et L. H. Bergeron, Bord à-Plouffe, P. Q.

La distribution des prix eut lieu comme suit:
cRSANGLAIS.

Botaniqu.-Prix offoits par M.,Ie Principal J. W.iDawson.;
1cr, J. A. Duncan ; 2nd , A. W. Clément.: .

Médecinle et Chirurgie Vdtériaircs.-E. J. Carter, superbe mi-
crosco e gracieus eut offrt a M.D.Morc, . J; Carter,
:3le anînôn;,MW. Walrdle, 2tuinnée. ..

Ob8tétrique et Pathologie annwlee.-E. J. Carter, 3me" annde,
A. J. Chandler, 2me anUée; le.T. Whuileey, 1ère année.

MatièreMédicale.-3me année, C. Ormond ; 2me année, Alex
Glass; 1ère ainée, R. Brodie..

Enttozoologie.-R. Price, prix offeit par M. le professeur Osler.
Phsiologic.-W. Walter, prix spécial offert par M. le profes-

seur OsIer.
Chirurgie dentistc.-S. Price, prix olleirt par W. Brydon, V. S.

couns FRACNCis.

Meillur examen général, mniai e d'argent du Conseil d'A-
gricitture, N. A. Trudel.

Pathologie et Anatomic.-L. H. Biergeron, prix offert par l'hon.
M. L. Beaubien.

Matière Médicale.-Philias Labelle.
La journée s'est terminée agrablemnent par un excellent di-

ner au St Lawrence Hall, auquel prirent part 'plus de soixante
invit&, au nombre desquels nous avons remarqu6 MM.- T.
White, M. P. P. G. Leclère, scerétaire du Conseil d'Agriculture,
S. Giwood, M. Paton, Dr Ross, Dr Buller et Dr Beaudry. .Plusieurs santés furent proposées et lla (ieou's en réponse
furent très heureux. Ceux qui avaient l'avantage d'ansister à
cette intéressante réunion en conserveront longtemps un agré-
able souvenir.

Nous sommes heureux de donner un peu de publicité a'citte
fête de l'Ecole Vétérinaire de Montréal qui a déjà fait tant:de
bien dans cepays, et qui ouvre à lajeunesse intelligente unec.r-
rire nouvel l ausýi honorable que profitable. Nous ne sâurioù
trop recommander à nos jeunos gens de profiter des avantages
considérables que leur offre PEcole Vétérinaire de Montréal,
pour se livrer iA l'étude d'une profession peu exploitée jusqu'
ce jour et dont l'existence devient de plus eE plus ii6cessaire,
vu lexportation toujours croissante de notre bétail eri Europe,
ut l'établitsemeit d'abattoirs ipublies où les connaissances d'un
médecin vétérinaire exiîéiimcnté et instruit deviennent d'une
nécessité absolue et dune importance majeure.-Le iomic.

Choses et autres.

Les poninuies du Cantada.-Le London Garde, ui journal de
Loudre, publie la corresporndance suivante

" Dans Covent Gardesa, j'ai enteiidu vanter les pommes du
Canada, et j'ni été surpris d'apprendre qu'elles chassaient les
produits américains du marché. La raison est que les pommes
canadiennes sont ineiSux emballées les barils américains.sont
ardiianiremîenturb, c'est-A-dire quils ont une oudeux couches
de beaux fmnits en dessus, et, des fruits de pauvre qualité en
dessous, tandis que la fruit canailien est généralement bon
dans tout baril qui est bien cuipaqueté et plus large que ceux
des Etats-Unis.

Une très bonne pomne qui vieit en grande quantit&:eit la
Russel dorée, elle a uii excellent goût. Dars quelques ventes,
dernièrenent. les produits canadiens comiparés à ceux des Etats-
Unis tailent dltîans la proportion de six à un, cela est vrairniùt
encourageant pour le Ujnnada et devrait enseigner aux améri.
cainus d'emballer laiutemnt leurs pro:luits s'ils ne veuleit
pas perdre leur commerce.

-Un le nos apprentis, Sinii Pelletier, est pa:ti sans tain
bour ii tromplt tes pour les Etat'-Unis. Sous prétexte de nialn-
lie, il S'était absenté depni t ois jour.i, et le troisième jour, dé-
voré par ln fièvre do l'6mnigmtionîî aux Etat -Unis il a pris la
route <le l'exil sans u-:aus avertir.

RECETTES

Moyen pour préserve les p>ommes de terre de la
fermentation.

P ur i milleur examen gtéióral, médaille d'argent présentée jJamîais il ne fut plus nécessaire que dans la période actuele
par le Conseil d'Agriouilture, M. E. J. Carter, Ide préserver les pomines dc terre de la fermenon, car flil.
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fluence d'ue température humide et douce amène unconmen-
cernent de g'ermination qui enlève 'à la pulpe des tubercules
ses qualités alimentaires et transformg leur fécule en matière
insalubre.

Voici un procédé bien simple, efficace Il consiste à impré-
gner les tubercules d'aci'e sulfurique (vapeur de soufre), par
un moyen analogue au méheage des vins.

On fait brûler une môche de soufre très-pur dans un tonneau
de pommes de terre.

Lorsque la vapeur sulfureuse a imprégné les tubercules, ceux-
ci sont à l'abri de la fermentation pour un temps indéfiui.

En soumettant toute sa provision de pommes (le terre à ce
traitement, chaque ménage s'assure une alimentation saine et
intaste jusqu'à la saison d'été.

.Plumes d'oies, pour écrire.

Les grosses plumes de l'aile des oies servent pour. derire:
mais peur tue ces plumes soient bonnets à cet usage, il faut
14e dépeniller de leur pellicule graisseuse. A set effet, on les
plonge à plusieurs reprises dans l'eau bouillante on dans des
cendrui chaudes, puts on les nettoie avec une lame de couteau.

Rogen de semer les graines de melon et de concombre.

M. J.-C. Chapais, rédacteur de la partie horticole du Journal
à'giricustir, iudique le moyen suivant dont il a lui-même fait
'expérience: " Voici, dit-il, un moyen que j'ai employé pour se-

mer mes melons et mes concombres, l'an dernier, et qui m'a par-
faitement réussi: J'ai coupé des morceaux île gazon (tourbc),
de six pouces carrés. J'ai placé des morceaux dans la couche-
chaude, le côté portant l'herbe se trouvant tourné sur le fu-
miier. Dans le centre do ces pièces de gazon, j'ai déposé cinq
ou six graines, et je les y ai laissé croltre. An monent do la
transplantation, je n'ai eu qu'à passer nia maîin sumus les mer-
canux de gazon, et j'ai enlevé de la couche tontes mes plantes,
saus déranger une seule racine. De fait, j'aurais pi les trans-
porter à une grande distance, sans leur faire tort. Et pourtant,
elles étaient à leur quatrième feuille, et avaient déjA été pin.
rées sur couche. Le gazon a do plus l'effett. de fournir aux
plantes de concombre et de melon l'engrais qui leur convie.t
le mieux, l'humus.

A VENDRE
A LA

PERME-MODÈLE DU COLLÈGE STE-ANNE:
Un magnifique taureau Ayr. hire, igé de quatre ais;
Un jeune mAle, de mine race, .Igó d'un ;n
Deux veaux mAles, également Ayrshires, âgés respective-

ment de 12 et de 14 jourt;
Aussi quelques croisés Ayrshires, de binne provenance.
Le tout sera vendu à des prix trs-.modérés.

S'adresser a la
CORPORATION DU COLLÈGE STE-ANNE

On au
Bureau le la Ga2elic des Cnapagnes.

Sto-Anue de la Pocatière, 11 avril 1861.

A.L O N N S
P I E4 R retardataires y

PETIT TRAITÉ

SUR LA

C L T U R E DU TABAC
PAR

Ls. N. GAUVREAU, Eer.. N. P.
Membre du. Conseil d'Agriculture de la Province de Québec.

En vente 'au Bureau de la Gazette des Campagnes.

Cette deuxième édition du " Petit traité d'agriculture,"
par Ls. N. Gauvreau, écr., a été considérablement augmentée
et offre tous les renseignements désirables quant aux meilleurs
moyens à prendre pour bien cultiver le tabac.-Prix: 10 cents.

GRAINES DE TABAC à vendre aussi au Bureau de la 6a-
zette des Campagnes.-Pix: 6 ets le paquet.

EN VENTE

iu Bueaiu de la " Gaeefie deu Campagnes ":

L~E MOU T ON
OU

TRAIT PRATIQUE

SUR

L'ELEVAGE DES MOUTONS
EN

CANADA
Par EUGENE CASGRAIN

Piix: 15 eontins.

A VENDRE
Bétail Ayrshirc, Cochons Berkshire, races pures,

S'adresser à
M. LOUIS BEAUBIEN,

10, Rue St-Jacques, Montranl.
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